BLOC DE LYRIQUE DURE

1. Nocturne

On dirait nocturne, mais c’est même pas vrai

je vis le dos tourné à la nuit.

Le matin me va

depuis neuf heures jusqu’à et demi.

Je connais un type qui, à cette heure-ci

sait calmer mon désarroi.

Il le fait très bien, n’a pas de problèmes,

il sait connaître les vieux chats.

Il veut s’enfuir s’il se décroche.

Il veut s’enfuir avec les ronds.

Il veut s’enfuir quand ‘y aura du fric,

je veux partir avec,

partir avec.

Oh ! Bon Dieu, comme je chérit mon dealer.

La loi est faite, la triche aussitôt,

je vis la guerre du venin.

Ça se passe comme ça, mais je m’y sens bien,

j’aimerais tant le faire éternel.

J’connais un type qui, à cette heure-ci

peut m’allonger sur le lit.

Il le fait très bien, n’a pas de problèmes,

il sait connaître ses clients.

Il veut s’enfuir s’il se décroche.

Il veut s’enfuir avec les ronds.

Il veut s’enfuir quand ‘y aura du fric,

je veux partir avec,

partir avec.

Oh ! Bon Dieu, comme je chérit mon dealer.

Majorque, 1985

2. Pousse neuve

Pousse neuve

au tronc du vieil arbre.

Malgré qu’il soit tendre

tu te sens attrapé

par les mots de ta langue

qu’un essaim de sorcières

te l’a conjugué.

J’ai nul autre patrie que mes pieds

ni autre amours que ceux que tu me dois.

Prisonnier de tes ruelles,

je ne pense qu’à fuir.

Rode le monde, reviens au Born,

mais vas-t’en.

3. Les héros en chair et en os

Il y a une étoile

en bas du ciel

qui est un trou

en toi aperçu.

À coups, le ciel n’a pas de relief

et contre la terre m’aplanit.

Ou bien c’est profond

si sombre et vide

que je sens que ça me perd et m’effraie,

que je sais que ça me perd et m’effraie.

Les héros sont toujours des cow-boys,

les héros sont toujours des cow-boys,

toujours des cow-boys, toujours des bons boys…

héros…

Il y a une étoile

en bas du ciel

qui est un trou

en toi aperçu.

À coups, le ciel n’a pas de relief

et contre la terre m’aplanit.

Je n’sais le pourquoi

de mon désir,

mais je sais que ça me suce et m’accroche,

mais je sens que ça me suce et m’accroche.

Les héros sont toujours des cow-boys,

les héros sont toujours des cow-boys,

toujours des cow-boys, toujours des bons boys…

héros…

4. Chemin blanc

Un homme triste

un promeneur

un homme étique

descendant le Call

un homme à manque

de sniff.

Un homme triste, un promeneur,

un homme étique, descendant le Call,

en métro amont et aval, en métro amont et aval,

en métro amont et aval, en métro amont et aval.

Perdu tout seul dans la cité,

il pense et espère être un jour heureux

mais il croit et soupçonne

que ça n’arrive jamais

et un jeu bizarre

le porte à mon lit.

Un homme seul

un chemin blanc

un homme triste

c’est mon amant

un homme à combin’

de bosseur.

Un homme seul, un chemin blanc,

un homme triste, c’est mon amant,

en métro amont et aval, en métro amont et aval,

en métro amont et aval, en métro amont et aval.

Perdu tout seul dans la cité,

il pense et espère être un jour heureux

mais il croit et soupçonne

que ça n’arrive jamais

et un jeu bizarre

le porte à mon lit.

Barcelone, 1981

5. Homme comme il faut

Homme comme il faut

ton grand supplice,

c’est ton p’tit point

homosexuel.

Mais ce garçon

est plus qu’un vice

il a dérangé

tous tes schémas.

D’un monde à part

double existence,

d’un monde à part,

toujours caché.

Mais cette fois

tu veux dévouement.

Et peu importe

ce qu’on dira.

Mais trop tard

cette nuit-là

elle l’entend

arriver chez eux.

Elle pleure

pour son mari

qui maintenant

couche avec lui

et il lui a pas dit.

Tu devrais lui dire

aujourd’hui à ta femme,

cette fausseté ne peut durer.

Elle n’est pas bien, elle est dépressive,

raconte-lui la vérité.

Elle le croyait sien, qu’elle le connaissait,

ils ont trois gosses, mais tout est faux.

Elle ne sait que faire, elle hallucine.

Là, il t’en a fait une.

Mais trop tard

cette nuit-là…

6. Vallclara

Je me suis vu au fond de la Vallclara.

Je me suis vu comme un vieux qui ne dort jamais.

Que fait un homme seul sur la Plantada

si ce n’est muer de peau comme un serpent ?

D’un vieil corps sale

à un nouveau coin pure.

Passion

action.

C’est moi.

‘faut pas se pendre

mais où est le poteau ?

C’est moi, Seigneur,

qui espère quoi que ce soit.

J’suis allé faire un tour vers l’arche pleine.

J’ai vu comme un loup mange-renards.

Que fait un homme vieux à la Parada

qu’attendre sans hâte sa propre mort ?

D’un vieux corps sale

à une niche dure.

Passion, action,

c’est moi.

D’un vieil corps sale

à un neuf coin pure.

Passion, action, c’est moi.

‘faut pas se pendre

mais où est le poteau ?

C’est moi, Seigneur,

qui espère quoi que ce soit.

Vallclara, 1988

7. Christ des pharmacies

Pardonne-moi Seigneur

j’étais tout seul.

Je quêtais apaisement.

C’est moi, Seigneur.

Comment puis-je être si aveugle !

En bas, dans la rue,

sur l’éclat de néon

Tu y est, Seigneur.

Pardonne-moi Seigneur,

on pâtissait douleur.

Vous nous dîtes non,

ordonnances, Seigneur.

Vous ne m’aviez pas vu.

Toi et moi, on est le Christ.

Je ne veux plus de passion.

C’est moi, Seigneur.

Saint Christ des Pharmacies,

dites-lui au pharmacien

qu’il me donne le poison

ou qu’il ôte la Croix de la rue.

L’Hospitalet del Llobregat, 1987

Quatre miniatures

8. Meritxell

Meritxell

a grandi

elle porte des mecs

dormir à la maison.

Meritxell

et ces mecs

veulent faire

la pluie dorée.

Son père lui dit : « Qui sont ces gars-là ? »

« De bonnes gens, il ne faut pas s’inquiéter. »

Meritxell

a grandi

elle cherche des mecs

pour arranger une teuf.

Meritxell

sait ce qu’elle veut

elle s’en fout

qu’on lui dise pétasse. 

Meritxell

et ces mecs

· ils lui quoi ?

Ils lui pissent sur la gueule.

Meritxell, Meritxell,

Meritxell, fait la pluie dorée. 

Barcelone, 1986

9. Dogue blues

Je suis crevé

je suis tué

je ne fais que me traîner

j’suis comme un dogue.

J’suis comme un dogue

qui t’aboie un blues.

Le vent du Nord

qui me gèle les os

me trouve seul

au milieu du bourbier.

On vole des bouquets, vole des bouquets,

vole des bouquets au bourbier…

J’suis comme un dogue

qui t’aboie un blues,

j’suis comme un dogue

qui t’aboie un blues.

Majorque, 1985

10. Tout cassé

Comme s’emporte

ton souvenir le temps.

Il n’y a qu’attendre

que tu reviennes jamais.

Il n’est pas là,

il est parti,

il m’a laissé tout cassé.

Tous les verts, les bleus

des champs de mon désir.

Un garçon chante à la Vallclara

moi, je l’aima !

Mais il n’y est pas,

il est parti,

il m’a laissé tout cassé.

Vallclara, 1988

11. Rythme teujon

Bout la cafetière, prépare-lui le bain.

Ouvre la fenêtre, moi je veux cola-cao.

Appèle Barcelone, appèle chez Joan.

Mais il ne répond pas, putain mais où sont-ils ?

Sers-toi un bon cognac,

fais-toi un grand armagnac.

Regarde en haut du piquet

si Sion y est cloué.

En train de se branler pour moi.

N’arrête pas de jouer.

Vas, suis le rythme teujon.

C’est Jordi, c’est Mariona c’est Pete,

c’est Currito, c’est Black.

Mayordomo, Mina et Bepet,

les tontons et le ricard.

Mallorca, 1984

12. Pends-toi

Pends-toi et pends-toi et pends-toi et pends-toi

en haut du clocher

un beau jour d’hiver

aux pieds du monstre.

Barcelone est pleine de feu

Barcelone est pleine de fumée

Barcelone ne m’y cherches plus

Barcelone l’éclat t’a embrouillé.

Barcelone est pleine de feu

Barcelone est pleine de fumée

Barcelone ne m’y cherches plus

Barcelone te cachera tout.

Parce que dans ses rues

il n’y a plus une fée

parce que même à la fin

ma Mariona a fuit.

Parce que dans ses rues

il n’y a plus une sorcière

parce que même à la fin

même Yan s’est pourri.

13. Vigne la Sort

Fin de la peine

La côte la Croix

Charge sur le dos un cercueil.

La lune est pleine

Et l’on y voit très clair

Je casse une amande à ses pieds.

Viens avec moi

Je veux mourir sous tes ceps.

Vigne la Sort

Qu’on me fasse vin.

Dans un pressoir je veux pourrir.

Fin de châtiment

La côte la Croix

J’ai dans ma poche un étui

Dans la Vallclara

J’entends le tocsin

Moi je brûle ma cuillère et adieu.

Viens avec moi

Je veux mourir sous tes ceps.

Vigne la Sort

Qu’on me fasse vin.

Dans un pressoir je veux pourrir.

Vallclara, 1988

14. 5221 (Quando corpus morietur…)

Cinq, deux, deux, un

la voilà, la chambre

où l’on a été admis

cher Cecilio et moi.

On est inquiétés

tout le monde se tait

(silence obligé).

Il se trouve très grave

très mal en point.

Et sa mère vient le bercer,

comme les mères dorment leurs petits,

et sa mère vient le bercer,

comme les femmes endorment leurs fils,

et sa mère vient le bercer,

et sa mère vient le bercer,

comme fit la Madonne à la croix.

Dit le docteur

que Cecilio est mort

mais son visage

sourit.

Dit le docteur

‘y a longtemps qu’il est mort

mais sa mère

lui dit :

« C’est juste, s’il y est né,

qu’il meure dans mes bras,

comme fit la Madonne à la croix. »

Et sa mère vient le bercer…

Ce sentiment est déjà périmé

fais-toi tatouer, maman.

Mais au dernier moment on a besoin

d’apaisement

et de piété.

Et sa mère vient le bercer…

Barcelone, 1993

15. Le pelletier

J’suis pelletier,

tribun des morts de faim.

Rémouleur,

nomade et mendiant.

J’suis pelletier, et j’suis pelletier.

J’suis bavard,

j’enfonce à fond avec mon verbe.

Bûcheron,

je ne laisse rien de vert.

J’suis pelletier, et j’suis pelletier.

Moineau à bec blessé

chouette de lune grise.

Moineau à bec heureux

chouette enfermée en ville.

J’suis quémandeur

du lu et approuvé des amis.

Mendigot,

mort bien avant d’être poli.

J’suis pelletier, et j’suis pelletier.

Chansonnier,

mais je ne donne pas l’ut de poitrine.

Renieur

de tout ordre constitué.

J’suis pelletier…

J’suis la chèvre artiste,

la gêne des voisins.

J’fais le trompettiste

pour le pain de mes enfants.

Moineau à bec blessé…

J’suis la chèvre artiste…

16. La forêt

Dans la forêt toute ma vie m’espère.

Dans la forêt, en obscurité.

Dans la forêt le brouillard est fin, et guette.

Dans la forêt les deux retirés.

Cette forêt restera toujours

dans toi et moi. 

Cette forêt restera toujours

dans toi et moi.

Dans la forêt toute ma vie, oh yeah…

dans la forêt, en obscurité.

Dans la forêt mon amour m’espère,

dans la forêt mon amour a coulé.

Cette forêt restera toujours

dans toi et moi. 

Cette forêt restera toujours

dans toi et moi…

Vallclara, 1988

17. Trois accords contra le SIDA

Tout moulu dans la cité

malade d’être enfermé

cours, vole, dors.

Je suis faible, je suis hymne

des accros.

Personne fait des chansons pour personne,

et je t’ai dans mon corps.

Tout le monde a des raisons pour tout le monde

et je te sens dans mon cœur.

Si on m’enferme dans des prisons

si on me danse dans les rues

si on me pend sur les toits

tous les faux-cus de la cité.

Moulu déconcentré

enfant cicatrisé,

cours, vole, dors.

Je suis faible, je suis hymne

des accros.

Je pense que je ne peux m’arrêter

je porte une cuite qui m’fait tout voir.

Protégés à ténue lumière

il s’en fout de moi.

J’pense qu’il n’est pas catalan

mais ça je m’en fous, c’est pas à moi.

Protégés de toute lumière,

tu le veux pour toi (je le sens, il est valencien).

Je chante quand je suis seul

je chante comme une hulotte

je chante quand l’amour veut

et j’ai plus d’estime

et ça me fait mal, ça me fait mal.

Moulu, tout battu

enfant psychiatrisé,

cours, vole, dors.

Je suis faible, je suis hymne

des accros.

Fuis de tous les bons souvenirs

de tout ce que nous nous sommes dit

au fil du temps ça ne s’est accompli

l’amour éternel, haut groupe de risque.

Je chante quand je suis seul

je chante comme une hulotte

je chante quand l’amour veut

et j’ai plus d’estime…

Trois, trois, trois accords contre le SIDA…

Barcelone, 1988-89
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